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			Prologue

			C’est en plein cœur du désert texan, sur une vaste étendue écrasée par le soleil et hérissée de cactus et de yuccas, qu’Elon Musk a décidé d’édifier la cité de ses rêves. Sa cité. À une heure de route d’Austin, la capitale de l’État, le milliardaire a acquis au fil des ans et en toute discrétion pas moins de 1 400 hectares (soit la superficie d’une ville comme Saint-Tropez) pour bâtir Snailbrook – c’est son nom –, ainsi que le rapporte le Wall Street Journal au mois de mars 20231, une sorte de phalanstère des temps modernes qui, à terme, aurait la capacité d’abriter plusieurs milliers de salariés gravitant dans la galaxie muskienne, qu’ils travaillent chez SpaceX, Tesla ou Twitter. Ces derniers bénéficieraient alors d’un loyer trois fois plus bas que celui du marché local et pourraient rejoindre leur lieu de travail à pied ou à vélo, ces 1 400 hectares  devant également accueillir des centres de recherche et des sites de production.

			Comme toujours, le fantasque entrepreneur veut aller vite. À côté d’une grande pancarte affichant « Snailbrook », une piscine, une aire de sport en plein air et un gymnase sont déjà sortis de terre. Non loin, de gigantesques entrepôts sont en cours d’assemblage et la construction d’une centaine de maisons serait déjà planifiée. Selon la loi texane, il suffit qu’un ensemble d’habitations dénombre plus de deux cents habitants pour que l’on puisse déposer une demande d’incorporation et obtenir ainsi le statut officiel de ville. Les zélotes d’Elon Musk se mettent déjà à rêver tout haut d’une ville ultra-futuriste, où les robots humanoïdes Optimus développés par Tesla seraient aux petits soins pour les habitants.

			Mais Snailbrook n’est-elle pas avant tout une maquette grandeur nature pour les colonies martiennes, dont rêve l’infatigable milliardaire ? Il n’est pas interdit de le penser, tant l’ingénieur de  formation est obsédé par la conquête de l’astre rouge, qui doit faire de l’homme une espèce multiplanétaire et sauvegarder ainsi l’humanité, étant entendu, d’après Musk, que les coups de boutoir de l’homme ont d’ores et déjà condamné notre bonne vieille planète Terre. Ce messianisme technophile est à garder constamment à l’esprit pour appréhender la galaxie muskienne qui, entre fusées, bolides électriques, panneaux photovoltaïques, tunnels, Internet par satellite… peut sembler aussi géniale que décousue. Même quand il rachète Twitter, c’est, selon ses dires, pour sauver une liberté d’expression qu’il estime en péril. Qu’on aime ou qu’on abhorre le personnage, force est de constater que personne avant lui n’a réussi à renverser la table dans autant d’univers différents à la fois. Personne. Steve Jobs pour son côté obsessionnel, Thomas Edison pour ses idées visionnaires et Citizen Kane pour sa démesure, Musk est tout cela, et peut-être plus encore. Un entrepreneur aussi génial que borderline, sans filtre ni surmoi, qui, d’un tweet à l’autre, poste un plan de paix, dans lequel l’Ukraine devrait céder le Donbass à la Russie, félicite Emmanuel Macron pour sa réforme des retraites avant de live-tweeter ses passages aux toilettes… Un personnage de roman fait d’ombre et de lumière qui nous a donné envie d’enquêter, d’entrer dans la tête d’Elon pour comprendre le phénomène Musk.

			 

			Maintes fois, les Cassandre ont prédit son échec.  Le gamin de Pretoria, replié sur lui-même et asocial, n’était, paraît-il, pas doué pour l’école. Le jeune startuper de la Silicon Valley était trop disruptif, ingérable et colérique pour construire dans la durée. Au tournant du xxie siècle, lorsqu’il s’attaque à deux citadelles réputées imprenables – l’automobile et l’espace –, peu parient sur sa réussite. Les caciques de l’industrie mondiale haussent les épaules ou sourient tout au plus quand Musk décrit ses projets, droit sortis d’un livre de science-fiction. Qui aurait cru qu’il parviendrait à faire réatterrir ses fusées de SpaceX sur des barges larges comme des confettis, au milieu de l’océan, en moins d’une décennie ? Qui aurait cru qu’il réussirait à faire franchir à ses bolides électriques de Tesla le seuil de la production de masse, forçant les constructeurs installés à opérer un virage technologique qu’ils n’avaient pas anticipé ? Qui aurait cru, enfin, qu’il trufferait l’orbite basse de milliers de satellites de communication Starlink, en l’espace d’une poignée d’années ? À chaque fois, Musk a marché le long du précipice, mais il n’est jamais tombé. Certes, les délais annoncés n’ont pas souvent été respectés. Mais qu’importe. Elon Musk a forcé le destin en mentant, en contournant, voire en violant, les règles, en soumettant la puissance publique à son bon vouloir et à ses désirs – et délires – technologiques.

			Aujourd’hui encore, nous entendons la même petite musique. Les robots Optimus, dont personne n’a encore vu la couleur, ne serviraient pas à  grand-chose. Ses premiers pas chez Twitter seraient calamiteux et l’avenir même de la société serait en suspens. Les dernières annonces – ou plutôt l’absence d’annonces majeures – chez Tesla, lors des très attendus Investor Days début mars 2022, laisseraient penser que le constructeur automobile est en perte de vitesse.

			 

			Percer le mystère Musk, c’est remettre mille fois le métier sur l’ouvrage. Un projet visionnaire et baroque chasse l’autre ; une déclaration tonitruante et provocante fait oublier la précédente. Il nous a donc fallu ralentir le temps, nous extraire de la vitesse de l’homme pour essayer d’en dessiner un portrait forcément nuancé. Malgré nos multiples demandes, Elon Musk n’a répondu à aucune de nos sollicitations. Nous avons donc remonté le fil du temps, en Californie, en Afrique du Sud, parlé avec ses parents, son oncle maternel, ses professeurs de lycée, certains de ses copains d’école. Nous nous sommes surtout longuement entretenus avec certains de ses plus proches collaborateurs de chez Tesla, SpaceX ou Twitter. Dans la plupart des cas, pour qu’ils acceptent de se confier à nous, ces derniers ont exigé l’anonymat le plus strict. Même s’ils ont quitté ses sociétés, Elon Musk les tétanise encore. Ses colères, sa démesure, sa soif de revanche, sa puissance font peur.

			 

			Jusqu’où peut-il aller ? Certains lui prédisent un destin politique, alors que ses prises de position –  de plus en plus proches de celles de la droite républicaine américaine – sur la Chine, la Russie ou encore la guerre en Ukraine laissent songeur. Tout comme ses déclarations reprises en boucle par les sphères complotistes. En décembre 2022, l’ancien président russe Dmitri Medvedev avait même déclaré qu’il deviendrait le prochain président des États-Unis… Une hypothèse d’autant plus invraisemblable que Musk, étant né en Afrique du Sud, ne peut pas prétendre à la fonction suprême. D’autres affirment qu’après l’automobile et l’espace, il va révolutionner la façon dont les hommes communiquent, achètent, s’échangent des informations ou de l’argent, s’éduquent, dans le monde réel, mais aussi dans le métavers, faisant de Twitter la super-application que l’Amérique cherche encore.

			Parmi ses fidèles, on redoute surtout le dérapage de trop, l’enfermement dans une bulle égotique sur fond de dépression rampante, dont il ne parviendrait pas à sortir. Un destin hollywoodien pour un homme qui navigue en permanence entre la réalité et le fantasme, entre la science et la science-fiction. Un destin où Musk aurait définitivement enterré Elon.

			

			
				
					1. « Elon Musk is planning a Texas Utopia: His Own Town », Wall Street Journal, 9 mars 2023.

				

			

		


 

1 
Aux origines d’Elon


C’est un portrait en gros plan, la photographie sépia d’une femme aux premières heures du xxe siècle. L’épaisse chevelure retenue en arrière par un chignon bas dégage un visage carré. Les pommettes sont hautes, les lèvres, fines, le front, bombé, les yeux, légèrement bridés, le regard, clair. La détermination semble chevillée dans sa mâchoire saillante. Almeda Jane Norman a de quoi être fière : elle est fraîchement diplômée de la Chiropractic School and Cure, un établissement fondé quelques années plus tôt par le docteur E. W. Lynch à Minneapolis, dans l’État du Minnesota. Elle est l’une des premières femmes à avoir réussi le difficile examen. Nous sommes le 20 janvier 1905, Almeda a 28 ans.

Faire des études, elle en a rêvé, adolescente. Mais son père, un agriculteur qui a émigré d’Angleterre quelques décennies plus tôt et qui s’est installé à Chippewa, sur les vastes plaines du Midwest froid et sauvage des États-Unis, ne l’entend  pas de cette oreille. Elle se mariera, comme toutes les femmes. À 23 ans, elle épouse Elon Haldeman, un fermier du coin. Dans la foulée, deux enfants viennent agrandir le foyer, qui vit chichement dans une cabane en rondins à Pequot, en plein cœur de la région des Grands Lacs. Paradoxalement, la maladie de son mari pousse Almeda à chambouler le cours tout tracé de son existence. Diabétique, Elon est en effet souffrant, et le travail à la ferme lui est de plus en plus difficile ; on menace même de l’amputer. Les médecins lui donnent six mois à peine à vivre.

Alors Almeda, décidant de quitter Pequot, embarque époux et enfants pour la grande ville, Minneapolis, où elle n’a jamais mis les pieds. Là, elle convainc le docteur E. W. Lynch de prendre en charge son époux. Le médecin jouit d’une renommée extraordinaire, car il est le pionnier d’une discipline toute nouvelle, qui fait fureur dans le nord des États-Unis : la chiropraxie. Par la manipulation de la colonne vertébrale, Lynch est persuadé de pouvoir guérir nombre de maladies. Les médecins conventionnels, prudents, le qualifient de charlatan et préfèrent les traditionnelles saignées. Mais les premiers gestes de Lynch – et surtout le régime draconien qu’il impose au jeune homme – font des miracles. Almeda, qui devient une des fidèles du médecin gourou, voit dans la chiropraxie une porte de sortie ouvrant la perspective d’un avenir désirable pour la jeune femme intelligente qu’elle est et qui s’imaginait infirmière  ou institutrice. Tentant le tout pour le tout, elle s’inscrit donc à l’école et suit les cours du soir de Lynch, travaille nuit et jour pour nourrir sa famille et payer les soins de son mari. Alors que l’espérance de vie de ce dernier se comptait en semaines, il survit encore quatre ans, un exploit pour l’époque. Elon Musk porte certes le prénom de son arrière-grand-père maternel, mais ce sont la détermination et l’audace d’Almeda, son arrière-grand-mère, qui coulent dans ses veines.

 

Nous ne sommes pas nos parents. Nous ne sommes pas nos aïeux. Mais leurs choix, leurs valeurs, leurs lubies, leurs folies, leurs défaites façonnent notre existence. Inconsciemment, certains s’en inspirent, quand d’autres prennent des voies diamétralement opposées. Volontairement, certains les revendiquent, quand d’autres préfèrent l’oubli, quitte à s’inventer un passé plus apaisé ou plus glorieux. L’héritage familial est comme une valise. Il nous accompagne dans le voyage de la vie.

Que trouve-t-on dans la valise de l’un des hommes les plus puissants de la planète ? L’indépendance, le refus des convenances, le goût de la transgression, du risque et de l’aventure, la détestation d’une élite établie, l’amour de la science. Une forme de violence aussi. Oser et refuser l’impossible. S’envoler, découvrir, réparer. La marque « Musk ». Voici ce que contient le bagage que ses parents et grands-parents lui ont légué.  Avec ces cartes en main, Elon a fait le reste. À sa façon, il poursuit une œuvre familiale, mais en allant plus loin, en brisant tous les tabous. Dût-il choquer, se ridiculiser. L’homme d’affaires a une vision messianique de ses business. Sorte de gourou New Age, il compte des millions de « fan-fidèles » éparpillés sur la planète. Quand, avec ses fusées et SpaceX, il promet d’emmener l’humanité sur Mars, c’est parce qu’il est convaincu que la planète se meurt, rongée par la pollution et menacée par une Troisième Guerre mondiale. Quand, avec les implants neuronaux de Neuralink et la première interface entre l’homme et la machine, il promet de « réparer » les paralysés et de soigner les malades de Parkinson ou d’Alzheimer, c’est aussi parce qu’il craint que l’homme perde un jour son combat contre l’intelligence artificielle. Rester maître de la machine, tel est le gage de la liberté et de la survie de l’espèce humaine.

 

Tous les membres du puzzle Musk, à leur façon, ont parcouru le même chemin. L’hagiographie familiale a été soigneusement entretenue par un personnage : Scott Haldeman, l’oncle d’Elon, frère de sa mère Maye et petit-fils d’Almeda. Lui aussi a choisi de réparer les humains. Il est professeur de neurologie à l’université d’Irvine en Californie, spécialiste mondialement reconnu des douleurs rachidiennes et… chiropracteur. En 1986, il a coécrit l’ouvrage de la collection « Que sais-je ? » dédié  à cette pratique peu répandue dans l’Hexagone1. Avant de nous accorder un entretien, l’homme a posé ses conditions. Il ne parlera pas d’Elon, ne donnera pas son avis sur les entreprises ou les prises de position de son bouillant neveu. En revanche, on a du mal à l’arrêter quand il raconte la vie de ses parents et de ses grands-parents. Au fil des années, il nourrit la légende d’Elon Musk.

Quelle est la marque de fabrique des Haldeman ? Quelques secondes à peine de réflexion et le septuagénaire nous répond : « Le travail, le travail et encore le travail. À certains moments de ma vie, j’ai pu travailler jusqu’à cent heures par semaine. J’ai toujours vu mon père se lever tous les matins à 5 heures et Maye, ma sœur, est infatigable. » Elon aussi est un bourreau de travail. Il était capable, adolescent, de passer des nuits entières à apprendre un langage informatique et à peaufiner des lignes de code. Plus tard, il ira jusqu’à installer un lit de camp au milieu de l’usine Tesla de Fremont afin de ne pas perdre une minute et de galvaniser ses troupes quand les délais ne seront pas respectés.

L’ardeur à la tâche, c’est Almeda qui la leur a transmise. Docteur Almeda Jane Haldeman. Son diplôme de chiropracteur en poche, elle convainc son mari de tout lâcher et d’émigrer au Canada, dans la province du Saskatchewan. Là-bas, elle installe  la première clinique de chiropraxie du pays. Mais la santé de son époux est toujours chancelante et il faut bien régler les fins de mois. Alors, Almeda ouvre également un restaurant et une pension de famille. Elon finit par mourir en 1909. Quelques années plus tard, la jeune femme se remarie avec un professeur, propriétaire terrien et notable. Elle aurait pu choisir d’arrêter de travailler, de s’occuper de ses enfants – elle en a deux autres avec son second mari –, de rentrer dans le rang et de profiter de sa nouvelle aisance financière. Mais Almeda veut rester indépendante, coûte que coûte. Contre l’avis de son mari, elle poursuit ses multiples activités, dirige sa clinique, son restaurant. Elle s’inscrit même à l’École normale et devient professeure. Selon Gloria Steinem, essayiste et figure majeure de la libération des femmes aux États-Unis, Almeda Haldeman est une pionnière, une infatigable défenseuse de la cause féministe, un personnage au caractère et aux idées politiques bien tranchés. Elle milite pour le droit de vote des femmes, rêve de politique. Dans les années 1920, elle se fait militante acharnée du mouvement de la tempérance, qui s’oppose à la consommation d’alcool, un « mal » qu’elle considère comme responsable des violences conjugales. À son entourage, elle fait mener une vie d’ascète. « Pas de cigarettes, pas d’alcool, pas de jeux d’argent, pas de propos graveleux ou vulgaires, tout cela était interdit à la maison », raconte son  fils aîné Joshua. En 1948, Almeda meurt d’une pneumonie à l’âge de 71 ans.

 

Joshua a hérité des traits de sa mère : son caractère, son goût pour l’indépendance, la liberté et la prise de risque… Sa passion aussi pour la chiropraxie. « Joshua est la figure emblématique de la famille, celui qu’on montre toujours en exemple », explique Scott Haldeman. Elon Musk ne parle jamais de son père, si ce n’est pour le décrire comme un homme pervers, violent, manipulateur, quasiment diabolique. Mais son admiration pour ce grand-père maternel, qu’il n’a pourtant presque pas connu, est sans borne. Dans une interview accordée il y a quelques années au journaliste Scott Pelley pour le magazine 60 Minutes2, Musk justifie ses racines américaines par cet aïeul né dans le Midwest, qu’il décrit comme un aventurier, explorateur, archéologue à ses heures. Un Indiana Jones à la sauce sud-africaine, un homme fantasque et imprévisible qui correspond parfaitement à l’idéal muskien.

Paradoxalement, Elon a fait le parcours inverse de son grand-père maternel. Lui, à 17 ans, a quitté l’Afrique du Sud, où il étouffait, pour tenter l’aventure au Canada. Quarante ans avant lui, Joshua fuyait ce même Canada, « trop étriqué, où il ne supportait plus l’establishment et le personnel politique »,  et découvrait les terres sauvages d’Afrique du Sud, raconte Scott Haldeman.

Joshua, le fils chéri d’Adelma, est un jeune homme turbulent. Intelligent, touche-à-tout, il aime la castagne, la boxe, la lutte. Il fait un tabac dans les compétitions de lancer de lasso, rêve d’intégrer la troupe de Buffalo Bill, qui sillonne l’Ouest américain et lustre la mémoire de ce passé de conquérants. Mais Almeda veille au grain. Sa décision est irrévocable : Joshua sera chiropracteur. Comme elle. Au début des années 1920, il ouvre, à son tour, son premier cabinet de chiropraxie au Canada. Bien vite, le désir d’aventure et de grands espaces lui fait fourmiller les jambes. Très vite, il abandonne tout et repart sur ses terres natales du Minnesota. Là, il monte de nouveau à cheval et retrouve ses premières amours. Mais les roaring twenties finissent mal. La Grande Dépression des années 1930 fait des ravages dans le Midwest rural. Joshua a investi sa fortune dans des machines nouvelles. Les banques l’étranglent. Surendetté, il perd tout ce qu’il a. « Il nourrira sa vie entière une haine des banques et des financiers », raconte Scott. Un mépris que son petit-fils cultive encore aujourd’hui.

Alors, Joshua repart de rien, retourne dans le Grand Nord canadien, où il survit au moyen de petits boulots en se produisant dans des shows de rodéo et de cow-boys… Sa rencontre avec Winnifred, une danseuse de ballet et apprentie comédienne qui a vainement tenté de percer sur les planches de Chicago et New York, change la  donne. Il reprend ses études de chiropraxie, perfectionne son savoir-faire avec sa mère et ouvre la plus grande clinique du Canada. Les enfants voient le jour – son fils Scott, sa fille et ses jumelles, dont l’une est Maye, la mère d’Elon – et l’embourgeoisement vient conforter le train de vie du foyer. Mais les Haldeman sont des originaux : Joshua se pique d’aviation et il survole avec sa femme les immensités canadiennes à bord d’un petit coucou pour aller « manipuler » ses patients partout dans le pays. Les flying enthusiasts, comme on les surnomme, deviennent très populaires.

De même que sa mère, la tentation politique titille Joshua. Anticommuniste, il adhère pendant la Seconde Guerre mondiale au Crédit social du Canada, un parti conservateur-populiste aux idées révolutionnaires en matière d’économie. Comment assurer à la population un minimum vital ? s’interroge-t-il. La crise des années 1930 et les ravages de la guerre ont laissé des millions de familles dans la pauvreté la plus extrême, et la finance régit tout. Les défenseurs du crédit social croient en une solution miracle : l’État n’a qu’à verser en début d’année une somme identique à l’ensemble des citoyens, dont le montant est susceptible de varier en fonction de la conjoncture économique, ce qui permettrait à tous de mener une vie décente. Une forme de revenu universel avant l’heure, dont – ironie de l’histoire – Musk est l’un des plus fervents partisans aujourd’hui. L’idée est séduisante sur le papier, mais elle ne convainc  pas jusque dans les urnes ; Joshua, qui se présente à de multiples élections sous la bannière du parti du Crédit social, subit revers sur revers. La politique l’agace. « Il trouvait que le contrôle du gouvernement sur la vie des gens était trop strict et que le pays souffrait d’un véritable effondrement moral », raconte Scott. Las, aigri, il prend sa décision en 1950 : le Canada est trop étroit, la famille a besoin de grands espaces, de sensations fortes et de chaleur. Où trouver tout cela ? En Afrique du Sud. Joshua vend tous ses biens, désosse son petit avion, un Bellanca rouge rubis, et entasse les pièces dans un container. Direction Le Cap. L’aventure sud-africaine peut commencer.

 

Les Haldeman auraient pu s’installer le long des plages immaculées de l’océan Indien ou acheter des milliers d’hectares et se construire une fortune de propriétaires terriens. Mais Joshua n’a qu’une idée en tête, l’aventure. À peine arrivé en Afrique du Sud, il assemble son avion et part à la découverte de cet immense pays, accompagné de sa femme, de ses quatre enfants et de leurs maigres affaires. Il l’a décidé : sa famille s’installera là où le paysage vu d’en haut sera le plus beau. Au printemps, une large tache mauve colore l’horizon. Les jacarandas, ces grands arbres qui bordent les avenues de Pretoria, sont en fleurs et tapissent les rues de pétales violets. Depuis le Bellanca, le spectacle est magnifique. C’est donc dans cette ville située à plus de 1 400 mètres d’altitude, pas trop chaude  l’été, et où les hivers sont aussi cléments, que les Haldeman atterrissent. « Un climat idéal », assure Joshua. Le 21 novembre 1950, la clinique de chiropraxie Haldeman ouvre ses portes. Avec leurs grandes fermes exploitées par une main-d’œuvre servile, les Afrikaners ont de l’argent, et les excentricités de Joshua amusent une élite claquemurée dans l’apartheid. Les patients affluent immédiatement. Le succès de l’établissement permet au couple de laisser libre cours à ses rêves d’escapades. Winnifred dit oui à tout, s’enthousiasme pour tout. Si les Haldeman deviennent champions de tir du pays, remportent ex aequo le rallye automobile entre Le Cap et Alger en 1956, c’est à bord du Bellanca qu’ils sont les plus audacieux. Ils survolent tout le continent, et sont même les premiers à effectuer le voyage entre l’Afrique du Sud et l’Australie sans aucun instrument de pilotage. À chaque fois, c’est Winnifred qui endosse le rôle de copilote.

Joshua est convaincu que l’Afrique est le berceau de l’humanité, une terre vierge qui n’a pas livré tous ses secrets. Forcément, le mythe de la cité perdue du Kalahari enflamme son imagination. Il dévore donc Huit mois au Kalahari3, un livre écrit un demi-siècle plus tôt par un aventurier canadien d’origine italienne, Guillermo Antonio Farini, qui retrace la traversée à cheval de cette immense zone  aux confins de l’Afrique du Sud, du Botswana et de la Namibie. L’écrivain décrit des ruines immenses s’étalant sur près de deux kilomètres et dont personne n’a jamais entendu parler. « Qu’avons-nous découvert ainsi, dormant du sommeil des siècles : un temple, une cité, la nécropole de quelque grande nation ? Nous restâmes trois jours, à creuser, déblayer, explorer au grand ennui de nos paresseux métis », écrit-il.

Quelques lignes seulement, mais suffisamment intrigantes pour décider Joshua et Winnifred à se lancer, eux aussi, dans la quête de cette cité perdue. En 1953, ils effectuent une première expédition terrestre, puis une deuxième, quelques mois plus tard, en avion cette fois, survolant plus de 13 500 kilomètres4. Le couple s’adonne à douze voyages, à la recherche des fameux vestiges… sans jamais les trouver. Pour chacun d’eux, les enfants sont de la partie. « On partait des semaines entières, seuls dans le bush. On dormait dans une petite tente, entourés des bêtes sauvages. Il fallait chasser pour se nourrir. Et si on n’avait rien tué, alors on ouvrait des boîtes de sardines », nous explique Maye Musk, la mère d’Elon. Une vie idéale, faite d’aventures, sans aucune règle. « Vous êtes des Haldeman, rien n’est impossible. Tout ce que vous rêvez de faire, si vous travaillez, vous le réussirez », martèle Joshua à ses enfants. « Elon  s’est approprié cette leçon de vie », assure Scott Haldeman.

Joshua meurt dans un accident d’avion à 72 ans en 1974. Sur le point d’atterrir, il n’a pas remarqué un câble tendu entre deux poteaux. Les roues de l’appareil se bloquent, la carlingue bascule. Le pilote succombe à ses blessures. Maye, qui idolâtre son père aventurier, est terrassée. Son petit-fils, Elon, a trois ans.

 

Pendant toute son enfance, Elon Musk est bercé par le récit des périples extraordinaires de ses grands-parents. Il s’extasie devant leur goût du risque, leur amour de l’aventure. Petit, il s’imagine, plus tard, pilotant son propre avion. Maye souhaite l’élever comme elle-même l’a été. Sans entrave. Une éducation libre, où tout est possible.

À sa manière, Maye Musk, elle aussi, casse les codes. Elle aurait pu rentrer dans le rang, élever tranquillement ses enfants. Mais, comme sa grand-mère, elle est émancipée, indépendante, rebelle. Comme Almeda, elle poursuit des études et décroche un diplôme de diététicienne. Elle n’a pas défié les lions et les serpents à sonnette dans le bush pour vivre enchaînée à son rôle de mère au foyer, dans une de ces grandes maisons des quartiers blancs de Pretoria. Maye est belle, dotée de jambes qui n’en finissent pas, et d’un faux air de Katharine Hepburn. Alors qu’elle est encore adolescente, un ami de la famille, qui dirige une école de mannequinat, la repère et lui propose ses  premiers contrats. À Pretoria, elle s’amuse, court les défilés de mode, concourt pour Miss Afrique du Sud… Son mariage avec Errol Musk, un riche entrepreneur d’une dizaine d’années plus âgé, tourne vite au cauchemar.
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